
L’Opéra de Paris à l’heure du
coronavirus : une institution
 » à genoux « 

OPÉRA DE PARIS : une institution « à genoux ».
Avec la crise, « l’Opéra de Paris est à genoux »
selon son directeur actuel Stéphane Lissner qui
prévoit un départ anticipé (à la fin 2020). De
sorte  que  la  situation  étant  telle  que  son
successeur  nommé  en  2019  par  le  président

Macron, Alexandre Neef (actuel directeur de la COC Canadian
Opera Company) ne se voit pas arrivé sitôt : « une arrivée
anticipée en difficilement envisageable » malgré les souhaits
du ministre de la Culture, désireux de le voir programmer et
concevoir  de  nouvelles  orientations  économiques,  sociales,
organisationnelles dès l’automne 2020. L’Opéra de Paris est
actuellement fermé depuis le 17 mars dernier pour cause de
crise sanitaire, et probablement jusqu’à décembre prochain. Mr
Lissner a annoncé qu’il partirait dès le 31 décembre pour
qu’il n’y ait qu’un seul patron à bord du vaisseau au 1er
janvier 2021. La maison parisienne ne se relève pas de la
grève dure menée contre la réforme des retraites ; puis la
cessation  de  ses  représentations  pour  cause  de  pandémie
(covid19).  Sa  dette  présente  un  encours  de  40  millions
d’euros.  Souhaitons  à  la  première  Institution  lyrique  de
France,  au  moment  où  le  nouveau  directeur  prendra  ses
fonctions, de meilleures conditions et une situation favorable
pour sa reprise effective.

Comme nombre de maisons lyriques en Europe, pendant la mise à
l’arrêt de la maison parisienne, une offre numérique s’est
développée comprenant des créations vidéos (3è Scène) et aussi
la diffusion en durée limitée d’anciennes productions (ballets
et opéras) : voir ici l’offre replay de l’Opéra national de
Paris / notre dossier « l’opéra chez soi ». A suivre.
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STREAMING,  REPLAY,  opéra.
PUCCINI  :  Turandot  (Stölzl)
sur ARTEconcert (jusqu’au 13
janv 2023)  

STREAMING,  REPLAY,  opéra.
PUCCINI : Turandot (Stölzl) sur
ARTEconcert    –    À  l’Opéra
d’État de Berlin (en juin 2022),
Elena  Pankratova,  Aida
Garifullina,  Siegfried
Jerusalem, René Pape contribuent

à la valeur scénique et vocale de cette version berlinoise du
dernier opéra de Puccini sous la direction de Zubin Mehta et
dans une mise en scène de Philipp Stölzl. Ce dernier met en
scène  une  immense  poupée  marionnette  dont  à  mesure  que
l’action se déroule, les membres se disloquent, exprimant le
passage  de  la  princesse  vierge  sanguinaire  à  sa  lente
humanisation  au  contact  du  prince  Calaf…

À Pékin, des prétendants de sang royal de tous les pays se
pressent  pour  épouser  la  princesse  Turandot.  Pour  être
l’heureux élu, il leur faut se soumettre à la résolution des
trois énigmes énoncées par la princesse, fille de l’Empereur,
qui a fait vœu de chasteté. S’ils échouent, c’est la mort.
Alors que la foule réclame l’exécution du prince de Perse,
Calaf,  le  fils  du  roi  Tatare,  tombe  sous  le  charme  de
l’inaccessible princesse et « ose » se soumettre au rituel des
énigmes…
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Aida Garifulina, sincère et tendre Liù

 

Chef-d’œuvre  inachevé,  le  dernier  opéra  de  Puccini
(1858-1924), créé à la Scala de Milan deux ans après la mort
du compositeur, recèle aussi l’un des plus grands airs pour
ténor : « Nessun dorma », air mythique qui a constrtuit la
légende de Luciano Pavarotti : au matin, Pékin s’éveille dans
la terreur car Turandot a exigé qu’on lui révèle l’identité du
prince prétendant… Cette nouvelle production de Turandot, dans
une  mise  en  scène  monumentale  postfuriste  du  réalisateur
allemand  Philipp  Stölzl  réalise  la  cruauté  d’une  société
soumise à loi d’une princesse vierge… Ici convainquent surtout
la Liù de la soprano Aida Garifullina, beauté sacrificielle
qui restitue au conte barbare, une humanité tendre ; René Pape
en  Timur  au  profil  ciselé…  sous  la  baguette  à  la  fois
détaillée instrumentalement et orchestralement flamboyante du
maestro indien Zubin Mehta, familier de la partition pour
l’avoir  entre  autre  dirigée  dans  une  production  devenue
mythique à Pékin même, dans la cité interdite.

__________________________________

VOIR sur ARTEconcert TURANDOT de PUCCINI :
https://www.arte.tv/fr/videos/109832-000-A/giacomo-puccini-tur

andot/
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En replay du 15/10/2022 au 13/01/2023

Opéra filmé le 18 juin 2022 à l’Opéra d’État de Berlin.
Mise en scène : Philipp Stölzl

Avec :

Elena Pankratova (Turandot)
Siegfried Jerusalem (Altoum)

René Pape (Timur)
Yusif Eyvazov (Calaf)
Aida Garifullina (Liù)

Gyula Orendt (Ping)
Andrés Moreno García (Pang)

Siyabonga Maqungo (Pong)

Staatskapelle Berlin
Zubin Mehta, direction
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CHORÉGIES  D’ORANGE  2020.  A  l’heure  de  la
covid19,  la  circulation  internationale  des
artistes étant réduite (probablement jusqu’à la
fin de l’année 2020), les Chorégies d’Orange se
mettent au diapason de la mémoire et propose
une manière de rétrospective, avec focus sur
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quelques  unes  des  plus  belles  réalisations
passées.  Un  retour  sur…  en  quelque  sorte.  Histoire  des
Chorégies  sur  le  site  et  la  page  facebook  (exposition
photographique jusqu’au 23 juillet 2020 / 1979 – 2009 : 40 ans
de photos réalisées par Philippe Gromelle : Quarante ans de
photos aux Chorégies d’Orange retracés grâce à huit courtes
vidéos  d’environ  5  minutes.  Huit  épisodes,  qui  traiteront
chacun d’un thème emblématique du festival lyrique:  «Musiques
en  fête»,  «Métamorphoses  d’un  opéra  :  de  la  maquette  au
spectacle», «Les voix légendaires», «Les chefs d’orchestre  et
les  metteurs  en  scène»,  «Les  artistes  présents  en  2020»,
«L’opéra le plus joué», «Les plus beaux  souvenirs de Philippe
Gromelle» et «Le public des Chorégies») ; retransmisions sur
France  Télévisions  et  culturebox  de  3  productions
emblématiques  :

 

______________________________________________________________
__________________________________

OPERAS EN REPLAY  jusqu’au 19 décembre 2020

VERDI : Il Trovatore (2015)
PUCCINI : Madama Butterfly (dès le 4 juillet, Orange 2016)

VERDI : Requiem (dès le 18 juillet 2020, Orange 2016)

et sur France Musique, programmes spécial Chorégies d’Orange,
les 5 juillet, 12 juillet puis 1er août 2020.

à venir
Ce  n’est  plus  un  secret,  les  Chorégies  d’Orange  2021
présenteront SAMSON ET DALILA  de SAINT-SAËNS avec Roberto
Alagna et Marie-Nicole Lemieux, Samedi 10 juillet 2021

 

______________________________________________________________
__________________________________



 

NOTRE AVIS

VERDI  :  Il  Trovatore  (Orange,  2015).  Rien  de  confus  ou
alambiqué  dans  l’opéra  de  Verdi  :  une  légende  virile  et
fantastique qui narre la vengeance de la gitane mi sorcière mi
haineuse Azucena, laquelle recueille et élève son « fils »
Manrico  ;  celui  ci  aime  Leonora,  elle-même  adorée  par  le
sombre et cynique Comte Luna. Manrico et Luna s’opposent, se
haïssent : Luna fait condamner Manrico par jalousie, avant
d’apprendre de la bouche d’Azucena qu’il était son frère ;
ainsi se venge la sorcière dont le véritable enfant a été tué,
brûlé vif par le premier comte de Luna… Ainsi se réalisent les
haines de clans, sacrifiant les enfants pour venger l’honneur
des parents.
Verdi exploite les ressorts dramatiques d’une sombre histoire
familiale où les enfants perpétuent la barbarie des parents.
Transmission de l’esprit du soupçon, des manipulations et du
mensonge,  l’action  est  celle  de  la  vengeance  sourde  mais
inéluctable… Dès la première scène, l’histoire de l’enfant
brûlé est contée par une basse chantante, hallucinée, pénétrée
par l’horreur qu’il professe…
La  production  d’Orange  2015  réunit  une
distribution convaincante ; la Leonora de
la  chinoise  Hui  He  est  plus  mezzo
dramatique  (d’une  belle  rondeur  cuivrée
quoique  souvent  imprécise  dans  ses
vocalises)  ;  son  ampleur  renforce
l’autorité  d’un  personnage,  écarte
l’angélisme du rôle ; sa Leonora a des accents plus maternels
que réellement juvéniles, et même de plus en plus sombres à la
fin ; le Manrico de Roberto Alagna a fière allure, ardent et
enivré même, incarnant la virilité tendre du jeune amoureux,
comme l’ardeur loyal du fils, présent à sa mère (air du feu,
nerveux et tendu), pris dans les rets d’une haine familiale
qui le dépasse. Luna, sombre, jaloux, à la rancœur aigre,

https://www.france.tv/france-3/tous-a-l-opera-2018/966403-il-trovatore-de-verdi-aux-choregies-d-orange-2015.html


braise inquiète dans l’ombre de la lumière des deux amants
permet  au  baryton  roumain  Georges  Petean  d’épaissir  son
personnage, mais l’interprétation reste parfois trop sage ;
heureusement  à  mesure  que  l’action  se  déroule,  ce  jaloux
frustré gagne une sincérité croissante. Tandis que la sorcière
de Lemieux atteint des éclats ténébristes et graves dans le
récit de la mort de son fils croisé avec le visage de sa mère
brûlée vive…. Une très belle interprétation. La direction de
de Billy est active, mais lourde et brutale ; et la mise en
scène de Charles Roubaud, routinière mais lisible, jusqu’à
l’épure oratorienne à la fin. Durée : 2h20mn.
Culturebox. En replay jusqu’au 27 décembre 2020
https://www.france.tv/france-3/tous-a-l-opera-2018/966403-il-t
rovatore-de-verdi-aux-choregies-d-orange-2015.html

Roberto Alagna, Manrico
Hui He, Leonora
Marie Nicle Lemieux
George Petean, Comte de Luna
Orchestre National de France
Bertrand de Billy, direction
Charles Roubaud, mise en scène

ARDECHE  :  La  Ballade  des
Quatuors, jusqu’au 19 juillet
2020
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ARDECHE,  Quatuor  Debussy.  Les  Cordes  en
ballade  propose  la  Ballade  des  cordes,
jusqu’au 19 juillet 2020. Le Quatuor Debussy
réinvente son itinérance estivale en Ardèche
et  propose  un  nouveau  cycle  de  concerts
ardéchois  jusqu’au  19  juillet  2020.
Plusieurs  Quatuors  à  cordes,  nouveaux
talents du genre musique de chambre, nouvelles « brigades
musicales » sont invités par les Debussy pour enseigner et
transmettre leur passion, rencontrer les publics locaux. Cycle
de petites représentations gratuites pour tous les habitants
du  territoire  ardéchois.  Ils  ont  pour  nom  Héméra,  Varen,
Rosalie,  Kalik,  Vigrid,  Malincolia,  et  sont  issus  de
l’Académie  d’été  du  Quatuor  Debussy…

 

https://www.cordesenballade.com
https://www.cordesenballade.com


 

 

https://www.cordesenballade.com/programme/


______________________________________________________________
__________________________________

Les DEBUSSY SE RÉINVENTENT… En poursuivant coûte que coûte
leur envie de partager leur passion du quatuor à cordes, les
Debussy renouvellent leur offre en Ardèche, sous la forme d’un
cycle musical incontournable. La formation poursuit ainsi un
travail exemplaire mené auprès de tous les publics, innervant
le  territoire  ardéchois  d’une  passion  sensible,
indispensable,… : la passion des cordes…  ENTRETIEN avec le
Quatuor DEBUSSY à propos de La Ballade des Cordes.

 

 

 

Que vous inspire la situation sanitaire et les conditions de
concerts que nous devons surmonter ? Est-ce un frein / une
obligation de dépassement ?

La situation actuelle inédite nous force à nous réinventer en
profondeur : non pas par contrainte, mais bien par devoir
envers  le  public.  Il  est  nécessaire  de  se  dépasser  en
réadaptant notre façon de faire et de diffuser la musique,
pour qu’elle soit présente partout, au plus vite, pour tous.
C’est plus que jamais primordial, autant pour les artistes que
pour le public. C’est une occasion d’imaginer de nouvelles
formes de concert, de nouvelles façons d’écouter, de nouvelles
manières d’appréhender la(les) culture(s) musicale(s).

 

 

 

Que retrouveront de familier les festivaliers cet été, en vous
suivant pas à pas dans les lieux investis ?



En premier lieu, les festivaliers – qui seront surtout des
habitants  des  communes  visitées  et/ou  avoisinantes  –
retrouveront le cœur de notre projet, qui est celui de mettre
en lumière l’art du quatuor à cordes. Bien sûr, ce sera aussi
l’opportunité d’un véritable « retour aux sources » des débuts
du festival : lorsqu’en 1999, et les premières années, nous
étions très concentrés sur le quatuor à cordes. Enfin, les
festivaliers  retrouveront  surtout  l’esprit  de  transmission,
porté depuis ses origines aux Cordes en ballade, en faisant le
choix à la fois de créer un festival, jumelé à une académie de
musique de chambre, qui forme les grands quatuors à cordes de
demain.

 

 

 

Quel répertoire avez-vous souhaité privilégier à travers ce
cycle « inédit » ?
Cette  balade  inédite  fera  un  focus  tout
particulier sur les « bases » du quatuor à
cordes : Beethoven, Haydn, Mozart… Autant de
compositeurs  qui  rythment  les  débuts  des
jeunes ensembles depuis toujours. Une mise en
lumière toute particulière à Beethoven sera
faite, à l’occasion de son 250e anniversaire.
Surtout, il est important de noter que nous
ne partirons pas d’un programme fixé dans le marbre, comme
nous le faisions d’habitude pour le festival : le répertoire
s’adaptera  en  lien  avec  le  public  rencontré  (enfants,
personnes âgées, personnes handicapées…), dans une volonté de
faire découvrir, de présenter et d’expliquer la musique au
plus grand nombre.

Propos recueillis en juillet 2020
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Le QUATUOR DEBUSSY en Ardèche : la Ballade des Quatuors,
jusqu’au 19 juillet 2020. Toutes les infos, les lieux et les
programmes des concerts sur le site www.cordesenballade.com

contact@cordesenballade.com | 04 72 07 84 53
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CD,  événement,  critique.
Johan Farjot : Childhood (1
cd Klarthe records)
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CD,  événement,  critique.  Johan
Farjot : Childhood (1 cd Klarthe
records).  Jazzman,  féru  de
culture américaine, Johan Farjot
a  réuni  dans  ce  programme
plusieurs  amis  et  partenaires
instrumentistes  ;  entre  autres
des complices familiers de son
propre ensemble Contraste. Pour
ce premier cd monographique, le
compositeur  présente  13  pièces
plutôt courtes en un plan équilibré où la pensée musicale se
révèle  économe,  opérant  par  formes  condensées  et  sans
dilution. Farjot offre plusieurs solos aux instruments, leur
réservant  pour  chacun  de  superbes  fenêtres  expressives  et
lyriques, d’un essor digital non feint, qui permet une acuité
assumée,  heureuse…  c’est  le  cas  du  solo  pour  clarinette
(«  Skyscapers  »:  belle  vivacité  crépitante),  de  «  Carmen
d’Escale » pour violon, et surtout « Nuit d’Adieu » pour alto,
méditation  qui  accompagne  la  mort  d’un  ami,  tout  d’une
plénitude assagie, suspendue (dernier épisode du programme).

Réfléchi et riche en climats intimes, le programme est une
sorte d’introspection personnelle, un arrêt sur image au mi
temps d’une vie, d’où le titre de la plage 7, emblématique… :
« nel mezzo del cammin » / au milieu du chemin ; d’après les
premiers  vers  de  la  Divine  comédie  de  Dante  (Chant  1  de
l’Enfer), c’est une exaltation à deux voix, comme deux fées
qui  proclament,  sereines  mais  déterminées.  Les  3  haikus
témoignent  eux  aussi  d‘un  goût  sûr  pour  le  développement
mesuré,  la  connaissance  de  chaque  timbre  et  l’ambitus
expressif que l’association de plusieurs, permet d’explorer.
Ils sont tous constitués de 44 mesures… référence discrète à
l’âge même du compositeur.

Pas à pas ce dernier y affirme une fascination pour ce temps
et  ce  sentiment  de  l’enfance,  insouciance,  innocence  qui
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inscrivent son travail dans le sillon des Français (Debussy,
surtout Maurice Ravel…), d’où le titre de l’album ( » Chilhood
 » » / enfance). Il le dit lui-même : alors que nous vivons en
permanence hyperconnectés, dans un flux divertissant continu,
le temps musical renoue avec l’essence de l’âme, un temps
psychologique  sans  enjeux  où  le  temps  suspendu,  retrouvé,
renoue  avec  cet  ennui  primordial  (du  temps  de  l’enfance)
porteur d’une quête infinie, laquelle inspire aujourd’hui le
compositeur. Mais c’est une nostalgie heureuse et intime qui
s’accomplit ici. Et justement « Childhood 1 » (en ouverture),
avec le pianiste et compositeur Karol Beffa convoque ce temps
suspendu de l’enfance vécue, à nouveau espérée.

Le  Quatuor  s’invite  aussi,  dans  «  Molly’s
Song » pour violon, alto, violoncelle et piano,
alternant des plages d’un dramatisme mordant,
âpre, et courtes pauses d’un oubli plus apaisé.
L’écriture se joue de ce rapport contrasté de
séquences,  fort  en  oppositions,  quand  tout

s’achève  dans  un  murmure  énigmatique,  interrogatif.  Pour
ensemble  de  saxophones  (ici  l’ensemble  Saxo  Voce  sous  la
direction du compositeur), « New York City » déroule comme des
rubans  riches  en  échos  et  vagues  suaves,  les  timbres
voluptueux des cuivres en une évocation bienheureuse de la
City.   D’un  spectre  plus  dense  encore  et  pour  un  large
effectif, « Sea Shanties » permet à Johan Farjot de diriger
son ensemble Contrastes, explorant des zones d’ombres, de demi
teintes  d’où  émerge  le  chant  comme  décalé  du  piano,  du
violoncelle, de la clarinette. Et comme un formidable baisser
de rideau, pour conclure en suggestion ténue, « Nuit d’adieu »
superbement investi par l’alto d’Arnaud Thorette, un complice
de longue date, touche en son dénuement viscéral et sincère.
 

______________________________________________________________
__________________________________

CD événement, critique. JOHAN FARJOT : CHILDHOOD (1 cd Klarthe
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records)

https://www.klarthe.com/index.php/fr/enregistrements/childhood
-detail

 

______________________________________________________________
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programme du cd « Chilhood » :

 

 

 

Childhood 1
Karol Beffa, piano

Haïku 1
Karine Deshayes, mezzo-soprano / David Bismuth, piano

Molly’s Song
Hugues Borsarello, violon / Arnaud Thorette, alto
Antoine Pierlot, violoncelle / Jérôme Ducros, piano

Pater Noster
Paco Garcia et Martin Candela, ténors
Igor Bouin et Olivier Gourdy, barytons

New York City
Ensemble Saxo Voce / Johan Farjot, direction /
Thibaut Canaval et Kévin Le Mareuil, saxophones soprano
Mary Osborn et Zephania Lascony, saxophones alto

https://www.klarthe.com/index.php/fr/enregistrements/childhood-detail
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Anne-Cornélia Détrain et Stéfane Laporte, saxophones ténor
Christophe Boidin et Malo Lintanf, saxophones baryton

Carmen d’escale
Geneviève Laurenceau, violon

Nel mezzo del cammin
Amélie Raison, soprano / Ambroisine Bré, mezzo-soprano

Mathilde Borsarello, violon 1 / Bleuenn Le Maitre, violon 2
Arnaud Thorette, alto / Antoine Pierlot, violoncelle

Haïku 2
Ambroisine Bré, mezzo / Arnaud Thorette, alto

Skyscrapers
Pierre Génisson, clarinette

Childhood 2
Raphaël Imbert, saxophone / Guillaume Cornut, piano

Sea Shanties
Ensemble Contraste

Arnaud Thorette, alto / Jean-Luc Votano, clarinette / Johan
Farjot, piano

Haïku 3
Paco Garcia et Martin Candela, ténors / Igor Bouin et Olivier

Gourdy, barytons
Johan Farjot, piano et direction

Nuit d’Adieu
Arnaud Thorette, alto

 

 

 

VIDÉO



______________________________________________________________
__________________________________

Johan Farjot joue Chilhood 1 (piano) :

 

 

 

 

 

 

Livre  événement,  critique.
ALEXANDRE BORODINE par André
Lischke (Bleu Nuit éditeur)
Livre  événement  :  BORODINE  par  André
Lischke (Bleu Nuit éditeur). Excellente
bio dédiée à l’un des plus importants
membres du « Groupe des Cinq », fondateur
(avec  ses  pairs)  de  la  musique
symphonique  russe,  sans  omettre  la
musique de chambre : Alexandre Borodine
(1833 – 1887) a su mêler en un équilibre
puissant et solaire les trois influences
majeures en Russie : l’identité slave,
l’orientalisme, la musique occidentale,
celle des germaniques Schumann et surtout

https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-alexandre-borodine-par-andre-lischke-bleu-nuit-editeur/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-alexandre-borodine-par-andre-lischke-bleu-nuit-editeur/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-alexandre-borodine-par-andre-lischke-bleu-nuit-editeur/
http://bne.fr/page22.html


dans  son  cas,  Mendelssohn  (comme  l’atteste  sa  Première
Symphonie).  Mort  jeune,  auteur  lent  et  finalement  rare,
Borodine fut surtout un… chimiste, reconnu dont l’activité
comme compositeur devait s’accommoder d’une vie scientifique
déjà bien remplie et plutôt prenante. Une partition symbolisme
ce travail réalisé par séquences : l’opéra Prince Igor dont
une juste « reconstitution » attend toujours d’être produite
sur scène : allégée au plus juste dans les orchestrations de
Rimsky et de Glazounov ; complétée aussi en réalisant enfin
les volontés et les idées de l’auteur, mort en laissant un
ouvrage inachevé et qui souvent est représenté sans respecter
l’ordre originel des actes, tel que le souhaitait Borodine;
l’homme est portraituré avec détails : généreux, attentif aux
autres, pondérés ; mais un faux colosse en vérité, à la santé
fragile  dont  cependant  l’écriture  cinématographique  et
structurellement bien charpentée (comme Sibelius) laisse un
catalogue  réduit  mais  décisif.  L’auteur  comble  bien  des
lacunes : la relation de Borodine et de Liszt (alors maître à
Weimar et particulièrement admiratif de sa manière originale),
sa  conception  de  l’opéra  et  de  l’écriture  lyrique  (des
tableaux et des numéros plutôt que le flux continu wagnérien),

la protection de la comtesse Mercy-Argenteau, la
jalousie  de  son  épouse  Ekaterina  (pianiste
tuberculeuse à la santé tout aussi fragile), la
place première de son mentor Balakirev, l’appui
du riche industriel Beliaev qui fonde le groupe

Beliaev (début des années 1880), prolongeant d’une certaine
façon la riche émulation du groupe des 5 en son temps… Dans
l’attente de la traduction en français du texte biographique
majeur édité par Serge Dianin (mais en russe et traduit en
anglais, 1963), la bio complète éditée par Bleu Nuit éditeur
est un incontournable.

Livre  événement,  critique.  ALEXANDRE  BORODINE  par  André
Lischke  (Bleu  Nuit  éditeur,  collection  Horizons,  édition
révisée) – ISBN : 978 2 35884 095 8. Parution : mai 2020.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg
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LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020
: l’édition 100% digitale !
LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020 : 100% digital,
les 12, 13 et 14 juin 2020 – Crise sanitaire
oblige, le LILLE PIANO(S) FESTIVAL est en
2020, 100% DIGITAL. Le Festival propose tout
un cycle de concerts gratuits en direct et en
rediffusion sur la chaîne youtube et la page
facebook de l’Orchestre National de Lille (ON
LILLE). Au total sur 3 jours, 30 artistes
invités dans plusieurs programmes entièrement
numérique. Ce sont 19 concerts en direct ou
en différé qui porteront la flamme d’un festival parmi les
plus importants de la capitale lilloise. Les performances sont
assurées depuis l’auditorium du Nouveau Siècle à Lille mais
aussi Brooklyn, Philadelphie, Amsterdam et Bruxelles ! Les
musiciens  de  l’Orchestre  National  de  Lille  participent
évidement  à  l’événement.  Alexandre  Kantorow  (lauréat  du
dernier Concours Tchaikovski de Moscou, 2019) ouvre le bal
avec un concert dès le 12 juin depuis le Nouveau Siècle à
Lille… En en clôture, le Concerto n°3 pour piano et orchestre
de BEETHOVEN (250 ans oblige en 2020 !), avec l’excellent
David Kadouch accompagné par l’Orchestre National de Lille
sous la direction d’Alexandre Bloch (version pour orchestre à
cordes,  car  l’orchestre  a  tenu  à  respecter  les  mesures
sanitaires) : Dim 14 juin 2020, 20h – 20h40.

La programmation complète et les programmes des concerts sur
le site de l’Orchestre National de Lille / page dédiée au

https://www.classiquenews.com/lille-pianos-festival-2020-ledition-100-digitale/
https://www.classiquenews.com/lille-pianos-festival-2020-ledition-100-digitale/
https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw
https://www.facebook.com/orchestrenationallille
https://www.facebook.com/orchestrenationallille
https://www.facebook.com/orchestrenationallille
https://www.facebook.com/orchestrenationallille
https://www.onlille.com/saison_19-20/lille-pianos-festival/


Festival LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020, un festival entièrement
digital  :
https://www.onlille.com/saison_19-20/lille-pianos-festival/

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

VIVRE EN DIRECT Le LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020
sur Youtube

https://www.youtube.com/watch?v=zTniJB0ZeCc&fbclid=IwAR0WJttJu
82PhUC_J6Tu-PUgMeBfx3NUR6nCut-RSKqbclBMPLu0N8I6Hk0

cliquez ici pour suivre le LILLE PIANO(S) FESTIVAL :
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https://www.youtube.com/watch?v=zTniJB0ZeCc&fbclid=IwAR0WJttJu82PhUC_J6Tu-PUgMeBfx3NUR6nCut-RSKqbclBMPLu0N8I6Hk0


_________
______________________________________________________________

________________________

 

 

 

______________________________________________________________
___________________________________

 

Les  12,  13  et  14  juin  2020,  les  artistes  conviés  par
l’Orchestre National de Lille pour son LILLE PIANO(S) FESTIVAL
s’invitent chez vous, pendant 3 jours. Tous les concerts se
vivent en direct et en replay sur la chaîne YOUTUBE Orchestre
National de Lille. Outre la diversité des programmes et des
profils, le cycle événement, Lille Piano(s) festival 2020 est
aussi un défi technologique comprenant plusieurs captations
depuis Philadelphie, New York ou Amsterdam… de quoi, avant de
pouvoir  prendre  l’avion,  nous  donner  des  ailes.  Après  le

https://www.onlille.com/saison_19-20/lille-pianos-festival/


confinement et alors que les salles de concerts et d’opéras
sont encore à l’arrêt, sans public, l’Orchestre National de
Lille nous offre un somptueux cadeaux, riche en ivresse et
vertiges prometteurs…

TEMPS FORTS
L’ouverture du Festival (ven 12 juin) est un temps fort avec
un tremplin remarquable aux nouveaux temépraments ; celui de
la trompettiste Lucienne Renaudin Vary à 20h (avec Félicien

Brut, accordéon : récital trompette et accordéon) puis à 20h30
: récital de piano du 1er Prix du Concours international

Tchaikovski, Alexandre Kantorow, qui joue Brahms (Ballades et
Sonates n°3).

LILLE PIANO(S) Festival 2020 célèbre évidemment les 250 ans de
la naissance de Beethoven : c’est un fil rouge qui traverse
les 3 journées. Intégrale des Sonates piano et violoncelle

(Jonas Vitaud et Victor Julien-Laferrière : sam 13 juin, 19h
(Sonates 2, 4 et 5), puis dim 14 juin, 19h (Sonates 1 et 3) ;
depuis Philadelphie, Jonathan Biss joue les Sonates pour piano

Pathétique opus 13, n°27 opus 90, n°32 opus 111, samedi 13
juin 2020 à 21h30 (1h). En clôture, l’excellent David Kadouch

aborde le Concerto pour piano et orchestre n°3 (concert de
clôture), avec l’ONL et Alexandre Bloch.

 

JAZZ
Depuis Amsterdam (Studio 150 Bethlehemkerk), Xavi Torres Trio,
ven 12 juin 2020 à 19h (durée : 40 mn) ; puis à 22h, même
jour, récital trompette et piano : Erik Truffaz & Estreilla
Besson. Depuis New York, le pianiste Dan Tepfer : natural
machines, dim 14 juin à 21h.

 

JEUNE PUBLIC
Ciné concert pour les petits (dès 3 ans) : « Décrocher la
lune » par Ollivier Leroy et Pierre-Yves Prothais, dim 14 juin



à 11h. Piano Zolo (Romain Dubois) : concert pour toute la
famille, dim 14 juin à 14h

 

 

Les « PLUS »

Le Festival a conçu en marge des concerts proprement dits,
plusieurs « intermèdes », bulles musicales et bords de scènes
avec  la  complicité  d’Alexandre  Bloch,  François  Bou  et  le
compositeur Julien Joubert : ven 12 (18h30 et 22h50), sam 13
(18h et 22h25), dim 14 juin (16h30 et 20h45)… A ne pas manquer
aussi : un concert Neebiic « avant-ringardiste » avec électro
et expérimentations sonores, samedi 13 juin à 23h20 (durée :
1h20) et « Blow up », commande de l’Orchestre National de
Lille au compositeur Âke Parmerud : 15 mn en immersion sonore
(ven 12 à 23h05, et dim 14 juin à 18h puis 22h – Hervé
Déjardin,  metteur  en  ondes).  Enfin  ne  manquez  pas  deux
ateliers explicatifs « un piano, comment ça marche ? » (ven 12
juin, 10h) – « un orgue comment ça marche ? » (ven 12 juin,
10h30).

PLUS D’INFOS : onlille.com

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

 

Le programme JOUR PAR JOUR

 

https://www.onlille.com/saison_19-20/lille-pianos-festival/


VENDREDI 12 JUIN 2020
Ouverture du Festival
______________________________________________________________
__________________________________

 

 

18h30 > 19h
Présentation du Lille Piano(s) Festival
Avec François Bou, Alexandre Bloch, Fabio Sinacori, Julien
Joubert

19h > 19h40
Depuis Amsterdam (Studio 150 Bethlehemkerk),
Xavi Torres Trio (jazz)
20h > 20h30
Récital trompette / accordéon
Lucienne Renaudin Vary et Félicien Brut

20h30 > 21h30
Concert d’ouverture
Récital d’Alexandre Kantorow
(1er Prix du Concours international Tchaikovski)
Brahms : 4 ballades opus 10, Sonate n°3 opus 5 en fa mineur
En replay sur le site de France 3 Hauts de Seine

21h30 > 22h
Jean-François Zygel improvise sur Beethoven
250è anniversaire de Beethoven
(concert repris les sam 13, 20h puis dim 14 à 18h30).

22h
Récital trompette et piano : Erik Truffaz & Estreilla Besson
(jazz)

22h50
Bord de scène avec les artistes



23h05
Blow up
expérience sonore immersive imaginée par le compositeur Âke
Parmerud à partir des sept « la «  d’un piano… Commande de
l’ONL LILLE Orchestre National de Lille

 

 

 

 

SAMEDI 13 JUIN 2020
______________________________________________________________

__________________________________

18h
Bulle musicale

avec Alexandre Bloch et Julien Joubert

18h35 > 19h
Bernard Foccroulle, orgue

De Bull à Florentz…

19h > 20h05
Intégrale des Sonates piano et violoncelle de Beethoven

Jonas Vitaud et Victor Julien-Laferrière (Sonates 2, 4 et 5),

20h > 20h30
Jean-François Zygel improvise sur Beethoven

20h30 > 21h20
Beethoven Night : hommage à Beethoven

Paul Lay, piano – impros sur les thèmes de Beethoven

21h30 > 22h30
Depuis Philadelphie, Jonathan Biss joue Beethoven : Sonates
pour piano Pathétique opus 13, n°27 opus 90, n°32 opus 111



22h25 : bulle musicale
avec Alexandre Bloch et Julien Joubert

22h35 > 23h20
Izvora quintet (Jazz)

23h20 > 23h40
Duo Neebiic – concert électro avant-ringardiste

 

 

 

 

 

DIMANCHE 14 JUIN 2020
______________________________________________________________
__________________________________

 

 

11h > 11h40
« Décrocher la lune » (Jeune public)
Ciné concert pour les petits (dès 3 ans)
par Ollivier Leroy et Pierre-Yves Prothais

14h > 14h30
concert pour toute la famille
Piano Zolo (Romain Dubois)

16h30 > 17h10
Bulle musicale avec Alexandre Bloch et Julien Joubert

17h10 > 18h
Récital Marie-Ange Nguci



Bach / Busoni, Beethoven, Ravel, Scriabine…

18h
Blow up, expérience sonore immersive

18h30 > 19h
Jean-François Zygel improvise sur Beethoven

19h
Intégrale des Sonates piano et violoncelle de Beethoven
Jonas Vitaud et Victor Julien-Laferrière (Sonates 1 et 3)

20h > 20h40
Concert de clôture : Beethoven
David Kadouch aborde le Concerto pour piano et orchestre n°3
l’ONL  Orchestre  National  de  Lille  et  Alexandre  Bloch
(direction  musicale).

20h40 > 21h
Bord de scène avec les artistes : David Kadouch, Alexandre
Bloch et Julien Joubert.

 

 

______________________________________________________________
________________________________

 

 

 



 

 

 

 

 

COMPTES RENDUS
______________________________________________________________
________________________________

 

LILLE PIANO(S) FESTIVAL édition 2020, 100%
digitale donc se savoure devant l’écran et
en direct sur Youtube. Ainsi est célébré le
retour des artistes : ils ont vaincu ce
silence asphyxiant qui le tenait isolés ;
ils ont rompu l’étouffoir qui les rendait muets pendant le

https://www.onlille.com/saison_19-20/concert/lille-pianos-digital/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/lille-pianos-festival-digital-en-direct-sur-youtube-classiquenews.jpg


confinement imposé à tous depuis la mi mars. Avant le retour
du  public  dans  les  salles,  tous  les  concerts  2020  sont
retransmis en direct, filmés pour leur majorité dans le vaste
auditorium du nouveau Siècle de Lille, lieu de la résidence de
l’Orchestre National de Lille.

VENDREDI 12 JUIN 2020. A son démarrage, pour ses premiers
concerts, le Festival Digital « ose » les mélanges inédits,
entre  les  répertoires  et  les  époques,  les  styles  et  les
genres. D’abord à 19h, session de Jazz avec le Xavi Torres
Trio (en direct depuis Amsterdam) : – encore un pied de nez à
l’isolement ! emmenés par la verve des instrumentistes, on a
enfin le sentiment de respirer par grandes bouffées musicales…
Le sens de l’impro et une vraie entente chantante s’écoulent
d’un musicien  à l’autre : suavité ronde du saxo, motricité
rythmique  de  la  batterie  et  piano  presque  enivré  dont  sa
nature même rappelle la source, ce piano laboratoire d’un
Beethoven inspiré par la lyre romantique. L’auditeur reconnaît
la pulsion frénétique, généreuse du compositeur ; ses mélodies
reconstruites  dans  un  flux  qui  marque  en  ouverture  du
Festival, un goût san frontière, une curiosité multiple pour
les métissages de couleurs et de timbres.
Même  tremplin  inventif  aux
alliages originaux pour la jeune
Lucienne  Renaudin  Vary  et
Félicien Brut (20h), s’accordant
de concert dans un duo imprévu …
trompette, accordéon. Pieds nus,
d’une  belle  ivresse,  la
trompette  s’immisce  dans  les
volutes d’un accordéon lui aussi porté par un pur vent de
liberté  :  un  essor  à  deux  voix  d’une  irrépressible
chorégraphie… rossinienne (danza / tarentelle en ouverture) ;
le clavier à bretelles joue des effets de soufflets. Félicien
Brut prend le micro : il s’adresse aux internautes ; les deux
artistes  honorent  par  leur  complicité  rayonnante  ce  brin
d’impertinente facilité qui fait la marque des grands instants

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/Lucienne-renaudin-very-accordeon-trompette-lille-pianos-festival-2020-critique-concert-classiquenews.jpg


de musique : jubilatoire entente qui aime aussi éclairer l’âme
des thèmes populaires sublimés par l’écriture des compositeurs
savants.  Le  populaire,  le  savant  savaient  se  mêler,  sans
mesure, avec génie. Leur Bartok, grand collecteur de thème
folkloriques (Danses populaires roumaines) respire, s’enivre
lui aussi, exalte un désir généreux dans sa saine rusticité.
Portée  par  le  clavier  à  bretelles,  aux  teintes  ténues,
adaptées, Lucienne RV a ce talent rare de faire oublier la
technique pour exprimer l’essence d’une nostalgie viscérale et
toujours d’une finesse musicale à l’élégance toute française.
Et  pour  finir,  rien  n’égale  la  tendresse  millimétrée  de
Bernstein  :  «  Maria,  Maria  »  (West  Side  Story),  parfum
suspendu d’un amour qui s’est imposé contre la loi de la haine
et la barbarie des communautés rivales. L’accordéon danse avec
la trompette, bel écho à cette MASS tonitruante, échevelée
dans  sa  tendresse  fraternelle  que  l’Orchestre  National  de
Lille sous la direction d’Alexandre Bloch ont su nous régaler
en clôture de la saison 2018 – 2019. « My Favorite things »,
joué  aussi  par  Coltrane,  conclut  ce  formidable  duo  d’une
musicalité toute de velours tissé à deux voix complices.

On l’attendait avec d’autant plus d’impatience que son récent
Premier Prix au Concours Tchaikovski faisait promettre un son
et un style … d’excellence. Le récital d’Alexandre Kantorow a
exaucé nos souhaits (20h30). Programme tout Brahms ; d’abord
les  Ballades  :  gravité  inquiète,  secrète,  intime,  d’où
s’écoulent des résonances presque insouciantes. Appel au rêve
et à la nuit. Le pianiste tisse la matière d’une tendresse
affleurante qui fait surgir une contine de l’enfance mais avec
une rage qui vainc et organise tout sentiment de nostalgie. La
clarté  des  deux  mains  éclaire  la  savante  alchimie  des
harmonies, tandis que le jeu se montre à l’écoute de tous les
chants intérieurs qui murmurent à l’oreille du compositeur
dont le goût de la nostalgie mystérieuse, presque Debussyste,
se révèle alors, dans ce chant d’une pudeur infinie. Alexandre
Kantorow passe d’un climat à l’autre, en syncopes trépidantes,
en nuances lovées dans le mystère ; sa palette explore toutes



les teintes et demi teintes du sentiment brahmsien avec une
finesse  sans  démonstration,  un  naturel  qui  équilibre
jaillissements et replis pudiques, fureur à peine contrôlée.
Cette maîtrise des contrastes qui laisse toujours claire et
limpide la matière de la confession, gagne une éloquence vive,
celle d’une digitalité inscrite dans l’ombre et le goût de
l’évanescence, la résonance. Une vaste béatitude qui enveloppe
la dernière Ballade.

Puis  c’est  brillante  et
affirmée,  l’ouverture  de  la
Sonate  n°3  (1853)  que  le
pianiste  enchaîne  immédiatement
à la fin de la dernière Ballade.
Alexandre Kantorow en exprime le
symphonisme  fougueux   qui
impressionna  tant  Schumann,  à

Dusseldorf (nov 1853) heureux de reconnaître en Johannes son
héritier  le  plus  captivant  ;  Brahms  n’ayant  que  20  ans
lorsqu’il la composa. De vaste proportions, à la mesure de ce
cœur immense toujours insatisfait, la Sonate de Brahms dure 40
mn, un record dans le genre, comprenant 5 mouvements (Allegro
maestoso,  Andante,  Scherzo,  Intermezzo,  Finale-Allegro
moderato  ma  rubato).  Dès  l’allegro  initial  et  son  arche
frénétique,  à  la  fois,  grave  et  sombre,  d’un  tragique
mystérieux, le pianiste sait inscrire la vaste entrée comme
une interrogation viscérale, avec ses lueurs et ses échos
lointains, d’une infinie rêverie. La souplesse et la tendresse
du jeu, à la fois claires et sobres, articulent la suavité
d’un  Brahms  amoureux  dont  la  vie  sentimentale  demeure
mystérieuse,  certes  ancrée  dans  la  proximité  de  Clara
Schumann. L’interprète détecte tous les chants parallèles, les
échos, les scintillements d’une partition au flux versatile,
d’une  richesse  émotionnelle  immense.  En  funambule  enivré,
Alexandre Kantorow saisit par la profondeur et la gravité d’un
jeu qui sait être toujours clairement structuré. L’Andante
déroule  son  chant  aux  trilles  mozartiens  d’une  infinie

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/kantorox-alexandre-piano-lille-pianos-festival-critique-BRAHMS-classiquenews.jpg


tendresse.  Le  Scherzo  plus  rapeux,  s’électrise  tandis  que
l’intermezzo  est  traversé  d’éclairs  et  de  spasmes  d’une
intranquillité  fiévreuse.  Tout  le  cycle  est  porté  par  la
grande maturité et une élégance sonore rare. La technique elle
permet d’échafauder une architecture fine, puissante, riche de
mille nuances inquiètes. Superbe pianisme. RV est pris demain
samedi  14  juin  2020  dès  18h…  Rédaction  :  Lucas  Irom  /
classiquenews  2020.

___________________________

 

 

SAMEDI  13  JUIN  2020.  Nouvelle
belle complicité (qui fait suite
aux  programmes  de  vendredi
soir), entre le pianiste Jonas
Vitaud et le violoncelle Victor
Julien-Laferrière  ;  leur
intégrale  des  Sonates
violoncelle  et  piano  de

Beethoven, premier volet du cycle aujourd’hui (la suite demain
dimanche  à  19h)  déploie  un  appétit  partagé.  Les  deux
instrumentistes affirment la fougue et la vitalité qui porte
le style de Beethoven dont les élans viriles s’accompagnent
toujours d’une résonance plus tendre et amoureuse. On regrette
parfois  une  affirmation  trop  appuyée,  car  la  malice  et
l’élégance  haydnienne,  dans  l’esprit  typiquement  viennois
doivent  aussi  peser  et  compenser  la  volonté  et
l’autodétermination ; mais le souffle, la verve en diable
emporte l’adhésion (Sonates enchainées 2, 4 et 5). La dernière
Sonate  sonne  plus  âpre  et  moins  «  séduisante  »,  un  bain
bouillonnant d’idées et de remise à neuf du développement
formel. Habité par l’idée musicale, la nécessité et l’urgence
traversent cette partition, écartant toute les dilutions et
tentations juvéniles du début.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/vitaud-julien-laferriere-concert-beethoven-critique-classiquenews.jpg


 

Puis à 20h, place au « Maître de
l’impro », Jean-François Zygel.
Le  pianiste  montre  combien  la
grille transmise par Beethoven,
est proche du jazz. A propos du
romantisme,  le  pianiste
improvisateur éclaire ce en quoi
Ludwig peut être à la fois le

dernier des classiques et le premier des Romantiques ; la
vitalité nerveuse de Beethoven qui a recueilli des mains de
Haydn  l’âme  de  Mozart,  est-il  réellement  cet  impétueux
résolument  romantique  dont  le  rapport  au  monde  est
viscéralement dissonant ? ; ses marches funèbres si nombreuses
indiquent un créateur habité par l’idée de la mort. Marche
funèbre de la 3è, de la 7è symphonie, premier mouvement de la
Sonate dite « au Clair de Lune »… disent cette obsession
permanente.  Aussitôt  l’improvisateur  rétablit  le  lugubre
beethovénien, cette conscience de la Faucheuse qui donne à son
œuvre entière, son rayonnement et sa profondeur singulière. Sa
mélancolie  solitaire.  Oui,  Beethoven  est-il  vraiment
romantique ? Zygel subtil enchaîne et pose la question : car
son style désigne la souffrance et le funèbre plutôt qu’il ne
les  exprime  :  c’est  un  héroïque  théâtral,  un  tragique  au
diapason des événements guerriers et de l’épopée napoléonienne
qui ont foudroyé son époque. La question est posée : Ludwig
est le héros de sa propre vie, surtout dans ses concertos pour
piano,  confronté  à  la  masse  orchestrale  ;  il  trépigne,
intranquille et insatisfait : Jean-François Zygel nous immerge
derechef dans un matériau sonore de son cru où la syncope et
les fanfares et les sonneries lointaines des trompettes, les
marches guerrières évoquent l’esprit d’une époque à feu et à
sang, celle de Beethoven. Voilà qui fait sonner Ludwig comme
Prokofiev  et  Chostakovitch.  La  quête  d’un  Beethoven
expérimentateur et finalement inventeur se précise de la même
façon  :  Ludwig  n’a-t-il  pas  inventé  le  genre  du  Scherzo,
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moment  de  divertissement  hérité  des  quatuors  classiques,
comportant sa danse soit le menuet, que Ludwig magnifie en
l’énergisant jusqu’à la transe rythmique. La séquence jusque
là marqué par le jeu, devient une fulmination d’énergie. De
l’explication  à  l’exemple,  Zygel  joue  une  danse  enjouée,
frénétique,  d’une  mécanique  hallucinée…  un  Scherzo  dans
l’esprit de Beethoven, à sa manière. Lumineuse éloquence.

Décidément, Zygel l’improvisateur et le pédagogue sait nous
envoûter comme un magicien pianiste. Ses réflexions sur la
musique et l’écriture de Beethoven demeurent captivantes. Le
débat est ouvert. Et la session au piano est une excellente
manière de célébrer les 250 ans de la naissance du plus grands
des… Romantiques.

20h30,  Paul  Lay  autre
improvisateur,  rend  son  propre
hommage à Ludwig mais dans une
langue et un vocabulaire jazz.
Swing  somptueux  et  d’une
volubilité  enchantée,  d’après
Beethoven,  grâce  à  un  toucher
contrôlé, Paul Lay installe une véritable ambiance jazzy qui
soigne  le  son,  l’élégance  rythmique  :  sous  ses  doigts,
l’impétuosité beethovénienne danse, s’enivre y compris en un
Finale aérien, qui danse avec les étoiles, l’Ode à la joie,
traité en éclairs, scintillements, crépitements. Un festival
énergisant.

 

 

 

A 21h30, depuis Philadelphie, Jonathan Biss joue les Sonates
de Beethoven : Pathétique opus 13 ; n°27 opus 90 ; n°32 opus
111.  La  Pathétique  est  emportée  par  une  ivresse  ardente,
énergique qui ne sacrifie en rien la clarté du geste, parfois
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fougueux à l’extrême.

Dans le cas de l’opus 90, tout
est exprimé avec une intensité
tranchante  mais  un  contrôle
technique permanent qui insuffle
au  développement,  une  rage
intérieure,  impérieuse  et…
définitive ; l’héroïsme tragique
de Beethoven s’y déverse en un

torrent  au  souffle  long,  halluciné.  L’empreinte  du  fatum
s’épaissit, irrépressible. Le pianiste s’est enregistré chez
lui aux USA, et la prise de son n’a pas cette clarté ni cette
précision  des  concerts  diffusés  depuis  Lille.  Nonobstant,
l’implication de l’interprète est totale : les coups de fatum
se font martèlement, faisant jaillir un flot incessant de
pointes sarcastiques, au bord de la folie, auxquelles le héros
pianiste oppose une ivresse dansante, la volonté déterminée
d’en découdre puis d’asséner et de réaliser son appel à la
sérénité.  Biss  aborde  enfin  l’opus  111  tel  une  matière
éruptive. Ultime laboratoire pianistique d’un Beethoven habité
par le sens de la forme, qui s’interroge sur le sens même de
l’écriture, l’opus 111 semble placer Beethoven dans les rets
d’une fatalité inéluctable. L’homme face à son destin: le lion
solitaire y exprime comme une confession personnelle sa propre
tragédie intime (thème du destin mordant et glaçant) auquel le
pianiste sait opposer une danse intérieure qui porte la trace
d’une infaillible espérance. Le contraste de deux directions
s’avère toujours comme ici, bouleversant. C’est un champ de
bataille  mené  avec  une  clairvoyance  inédite,  l’expression
d’une lutte arrachée à la vie elle-même, en dépit dans son cas
propre, de son handicap, le plus lourd payé par un compositeur
et un musicien : … la surdité. Dernière Sonate, la n°32 est
bien le bilan de toute une recherche qui recueille aussi les
blessures d’une vie d’épreuves. Biss enflamme son clavier en
tensions radicales et contrastes exacerbés. Y compris dans la
seconde partie, ample et long adieu à la forme que le pianiste
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compositeur a chéri entre toutes. L’adieu s’étire, dilate la
forme et suspend le temps en une forme interrogative, à la
fois renoncement et aussi suprême insatisfaction. L’amertume
le dispute à une étonnante poésie du désespoir. Le pianiste
américain questionne l’expression de la lutte. Puis, conduit
jusqu’à  la  résolution  de  la  seconde  partie,  le  flux
libératoire,  temps  de  fraternisation  sans  écarter  dans
l’ombre,  les  doutes  amers,  et  l’ivresse  de  temps  intimes
désormais inaccessibles. Malgré la faible qualité sonore de la
captation,  l’engagement  du  pianiste  suscite  l’adhésion.
Rédaction : Elvire James.

 

 

___________________________

 

LILLE PIANO(S) DIGITIAL 2020
Dimanche 14 juin 2020

17h10
Récital  de  MARIE-ANGE  NGUCI
AUTOUR  DE  LA  FANTAISIE  DE
BEETHOVEN  –  Œuvres  de
Bach/Busoni  –  Beethoven  –
Froberger – Ravel – Scriabine.
Fulgurant,  mordant  et  d’une
étonnante  intelligence  des
contrastes, le jeu de Marie-Ange
Nguci écoute la matière, fait surgir des élans murmurés d’une
poétique étrange, liquide, suspendue, auxquels répondent des
déflagrations tranchantes ; mais il y aussi un impressionnisme
sonore qui s’écoule, et des rythmes qui s’entrecroisent et se
chevauchent dans un festival émotionnel permanent, contrôlé,
scintillant : son Scriabine (Sonate n°5 opus 53) éclaire la
fabrique  des  résonances  et  des  couleurs  du  compositeur
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magicien.  Jamais  diluée,  ni  démonstrative  comme  beaucoup,
jamais  dure  mais  évocatrice,  la  pianiste  ouvre  large  la
fenêtre  des  horizons  de  l’inouï.  Son  Scriabine  cisèle  la
fureur des cosmos rugissants comme le plus petit atome sonore.
C’est la même écoute intérieure et un son souverain dans Une
barque  sur  l’océan  de  Ravel  :  aucun  doute,  la  pianiste
maîtrise le sens pictural de la matière pianistique ; elle
colore  par  touches,  par  effets  entrelacés,  sculpte  chaque
inflexion avec un souci du son, admirable. Le toucher est de
velours,  véritable  appel  au  rêve,  à  l’imaginaire,  au
dépassement… une perfection sensuelle qui n’omet en rien les
aspérités  et  la  solidité  de  l’architecture.  Le  temps  et
l’espace  fusionnent  sous  les  doigts  de  cette  nouvelle
enchanteresse  du  clavier.  L’intelligence  des  enchaînements
souligne combien il y a parenté et continuité de Scriabine à
Ravel, deux alchimistes de la matière sonore.

Majeures aussi à l’écoute de ce
récital événement : l’intensité
du  jeu,  la  clarté  de
l’architecture,  l’écoute
intérieure  révélant  les
intentions  souterraines  en
particulier  dans  la  Fantaisie
d’un Beethoven qui expérimente,

écoute, murmure, va toujours au delà de la sonorité énoncée, à
la recherche des vibrations harmoniques, sublimant le cadre
formel. Tout est prodigieusement développé dans le sens d’une
exploration cohérente ; la digitalité de l’excellente jeune
pianiste albanaise Marie-Ange Nguci éblouit par la douceur
articulée de son approche, éclairant déjà chez Beethoven, une
effusion prolixe… déjà schumanienne ; tout s’organise peu à
peu,  du  magma  sonore  qui  bouillonne,  vers  un  climat  de
tendresse ténu, éperdu, et toujours amoureusement énoncé. Le
style  héroïque  de  Beethoven  se  lit  directement  dans  une
écriture qui proclame, ivre de sa propre joie. D’une douceur
déterminée qui enchante, berce et captive grâce à un toucher
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rare, idéal.

Son Bach / Busoni est d’une intériorité lovée dans les plis et
replis d’une pudeur ornementée mais en rien maniériste, tant
le jeu reste sobre, dépouillé, essentiel, direct, et d’une
suggestivité de velours; l’éloquence et la pensée musicale de
l’interprète lui permettent des passages inouïs entre l’infini
ténu, murmuré et la solennité d’une architecture colossale. La
vision  et  le  parcours  tracés  relèvent  d’une  poétesse  du
clavier tant sa maîtrise technique et la maturité esthétique,
le  goût  du  beau  son,  l’évidence  de  la  construction,  la
sobriété  surtout  d’un  jeu  réservé  mais  incandescent…  sont
fusionnées,  admirables.  Révélation  totale.  Une  déjà  grande
musicienne dont la sincérité et la pudeur électrisent. Certes
des signes d’une fébrilité juvénile qui montrent encore le
chemin à parcourir, mais le potentiel est immense. Merci à
LILLE PIANO(S) FESTIVAL de nous offrir ce tremplin exaltant.
Après tout la vocation d’un festival de piano n’est-elle pas
de nous surprendre en nous faisant vivre le grand frisson. Ce
récital en direct nous en a réservé l’expérience mémorable. A
suivre.

Programme
SCRIABINE : Sonate n°5 op. 53
RAVEL : Une barque sur l’océan
FROBERGER : Tombeau
BEETHOVEN : Fantaisie op.77
J.-S. BACH / BUSONI : Chaconne

VOIR, REVOIR, les concerts LILLE PIANO(S) DIGITAL 2020 ici :
sur la chaine Youtube de l’ON LILLE – Orchestre National de
Lille

Le concert de Marie-Ange NGUCI :
https://www.youtube.com/watch?v=TpgPGamR-fM

Player vidéo : la journée de dimanche 14 juin 2020, dans sa
totalité :

https://www.youtube.com/watch?v=TpgPGamR-fM


 

______________________________________________________________
___________________________________

 

18h. Parmi les « intermèdes » réjouissant, citons « BLOW UP »,
proposition à savourer les yeux fermés, formidable expérience
auditive  stéréophonique  à  écouter  avec  un  casque  pour  en
mesurer la plasticité spatialisée, d’une oreille à l’autre.
Composition : Åke Parmerud / Réalisation et mise en ondes :
Hervé Déjardin

Les  afficionados  et  les  néophytes  avaient  le  bonheur  de
retrouver les leçons non moins réjouissantes du professeur
improvisateur Jean-François Zygel (18h30) / « JEAN-FRANÇOIS
ZYGEL IMPROVISE SUR BEETHOVEN #3 », 3è et dernière session
d’un cycle dont s’agissant de la séquence d’hier, – samedi 14
juin-, nous avons dit tout le bien, ou comment croiser écoute,
érudition, divertissement.

De même, le dernier volet de l’INTÉGRALE DES SONATES POUR
VIOLONCELLE ET PIANO DE BEETHOVEN #2 (19h) permet de mesurer
l’entente des deux instrumentistes invités pour se faire :
Victor  Julien-Laferrière  et  Jonas  Vitaud,  dont  l’écoute
croisée a gagné davantage de précision et de naturel dans les
deux Sonates (n°1 et n°3) ; c’est le chant d’une vitalité
heureuse, où dans le jeu alterné, dialogué des deux musiciens,
s’écoulent et se renforcent l’éloquence frénétique, une ardeur
toute  classique,  des  échos  lyrique  et  tendres…  soit  un
Beethoven ardent, brillant et profond à la fois.

______________________________________________________________
___________________________________



20h,  CONCERT  DE  CLÔTURE.
L’attente  se  concentre  surtout
sur  le  dernier  programme,
concert de clôture d’un Festival
aussi inédit que réussi : à 20h,
le  3è  Concerto  pour  piano  et
orchestre de Beethoven. Ces deux
là  devaient  se  rencontrer  tôt  ou  tard  et  fusionner
littéralement. Entre le chef Alexandre Bloch et David Kadouch,
pianiste dont classiquenews suit le parcours depuis longtemps,
une complicité évidente se tisse ; un bonheur du jeu partagé
s’offre immédiatement à l’image. Et les musiciens du National
de Lille (que les cordes) ne se font guère prier.
Immédiatement se distingue l’éloquence tendre, d’une élégance
souveraine du premier mouvement dont le soliste exprime entre
expressivité, tension, fluidité, la volubilité …mozartienne.
Cette  vision  très  articulée  cisèle  l’introspection  de  ce
massif que beaucoup aborde plus sec et tendu, plus épais et
minéral.  Le  choix  du  caractère,  celui  d’une  introspection
« fiévreuse » selon les propres mots du soliste, était juste.
L’Adagio est le chant d’une paix hors temps, énoncé avec une
simplicité économe, un naturel sans effet aucun, et aussi une
gravité feutrée qui ébranle toute triomphalisme : l’accord
cordes et piano est ici le plus sûr, amoureusement, tendrement
réalisé. David Kadouch en exprime les vertiges d’une errance
(la pédale) profonde et qui se rattache enfin de séquence à la
réalité  de  l’espoir.  Le  pianiste  déploie  une  palette  de
couleurs, riches et sensibles, dans le sillon de ce qu’il a
appris en écoutant Daniel Barenboim.
La  version  pour  cordes  par  quelques  instrumentistes  du
National  de  Lille,  à  bonne  distance  les  uns  des  autres,
distanciation sanitaire oblige, revêt un symbole fort : le
retour à la parole des instruments qui s’étaient tu jusque là,
hors des salles de concert. Moment suspendu qui nous rappelle
le pouvoir poétique essentiel de la divine musique. Le chef
trouve des respirations amples et graves, justes et sincères.
Laissant au piano, la vitalité et l’éloquence du cœur. Le

https://www.youtube.com/watch?v=hQX7NdLPQR4


caractère  est  bien  celui  d’une  confession  d’un  Beethoven
amoureux,  inspiré  par  une  submersion  de  sentiments  d’une
intensité saisissante ; le style du pianiste orchestre de
mains de maître cette immersion pleine de grâce, puis enchaîne
l’énergique  Allegro  final  avec  une  douceur  impériale,  une
vitalité chorégraphique, bondissante et même swinguée que les
cordes du National de Lille colorent d’une nervosité ronde…
toute  viennoise.  L’héroisme  beethovénien  a  ici  l’élégance
presque  facétieuse  de  Haydn  et  la  sincérité  de  Wolfgang.
L’architecture  de  la  partition  en  sort  lumineuse,  de  la
conscience du destin (do mineur) au début ; au sentiment de la
perte (Adagio), jusqu’à la résistance portée dans le finale,
son espérance qui porte au triomphe. C’est dire la réussite de
ce dernier concert qui referme l’édition 100% digitale du
LILLE PIANO(S) FESTIVAL en apothéose. Sublime conclusion à une
édition  inédite  technologiquement,  indiscutable
artistiquement.
Sans embrassades mais s’applaudissant entre eux, la joie entre
les musiciens est palpable. Pour les deux musiciens Alexandre
Bloch et David Kadouch, il s’agit de leur premier concert en
grande formation (depuis le début du confinement). Formidable
moment de partage et d’élégance, de sincérité, de bonheur.
Mémorable.  Rédaction  :  Camille  de  Joyeuse  pour
classiquenews.com.

BEETHOVEN, CONCERTO POUR PIANO N°3
Concerto pour piano n°3 (version pour orchestre à cordes,

arrangement Vinzent Lachner d’après la version à deux pianos
de Franz Liszt)

Piano : David Kadouch
Orchestre National de Lille
Direction : Alexandre Bloch

REVOIR le concerto n°3 pour piano et orchestre de Beethoven
par David Kadouch et Alexandre Bloch, Orchestre National de
Lille :
https://www.youtube.com/watch?v=hQX7NdLPQR4

https://www.youtube.com/watch?v=hQX7NdLPQR4


 

______________________________________________________________
___________________________________

 

REVOIR TOUS LES CONCERTS DU LILLE PIANO(S) DIGITAL 2020
sur la chaîne youtube de l’ON LILLE Orchestre National de

Lille
https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw

 

______________________________________________________________
___________________________________
 

LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020
:  l’édition  digitale
pionnière sur YOUTUBE
LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020 : l’événement
tout digital du mois de juin 2020 (12, 13,
14  juin  2020).  L’Orchestre  National  de
Lille  offre  en  accès  direct  sur  youtube
tous les concerts de l’édition 2020 ; une
édition placée sous le signe du talent et de Beethoven. Suivez
ici  en  direct,  les  concerts  du  LILLE  PIANO(S)  FESTIVAL  :
Alexandre  Kantorox,  Marie-Ange  Nguci,  David  Kadouch,  …
l’improvisateur  et  pédagogue  Jean-François  Zygel  qui  nous
parle de Ludwig Beethoven, dont le Festival joue, 250 ème
anniversaire de la naissance oblige en 2020, l’intégrale des

https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw
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https://www.youtube.com/watch?v=3qrH0qEiNmE


Sonates pour violoncelle et piano(Jonas Vitaud, Victor Julien-
Laferrière), le 3è Concerto pour piano et orchestre, avec
l’Orchestre National de Lille sous la direction d’Alexandre
BLOCH  (version  inédite  pour  orchestre  de  cordes)…  DIRECT
événement  sur  YOUTUBE  ici  /  chaine  Youtube  de  l’ON  LILLE
Orchestre National de Lille

______________________________________________________________
__________________________________

RETROUVEZ ICI
TOUS LES CONCERTS

DU LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2020
sur la chaîne youtube de l’ON LILLE

Orchestre National de Lille

 

Et tous les replays de l’Orchestre National de Lille : Fête de
la musique (21 juin 2020), programmes pour les petits et les
familles, Que se passe-t-il dans la tête du chef d’orchestre
?,  les  feuilletons  pédagogiques,  la  tournée  de  l’ONL  en
Angleterre…

 

______________________________________________________________
__________________________________

https://www.youtube.com/watch?v=3qrH0qEiNmE
https://www.youtube.com/watch?v=3qrH0qEiNmE
https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw?app=desktop
https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw?app=desktop
https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw?app=desktop
https://www.youtube.com/channel/UCDXlku0a3rJm7SV9WuQtAdw?app=desktop


OPÉRA : mort de Mady Mesplé,
ce dimanche 30 mai 2020 à 89
ans

OPÉRA : mort de Mady Mesplé, ce dimanche
30 mai 2020 à 89 ans. Après le baryton
Gabriel Bacquier (13 mai 2020), c’est une
autre étoile du beau chant français qui
s’éteint à jamais : Madeleine Mesplé, dite
Mady Mesplé, née toulousaine le 7 mars
1931; sa voix demeure elle éternelle au
plus haut du firmament. Passionnée par le

théâtre de Wagner et de Richard Strauss, Mady Mesplé dût faire
avec sa voix sublime, de soprano coloratoure : elle incarna
donc plutôt les héroïnes à vocalises de l’opéra romantique
français soit Olympia (1975), Lakmé (chantée dès 1953) et
aussi  du  côté  des  italiens  romantiques,  Gilda,  Lucia
(Edimbourg, 1962), Rosina. Agile sur trois octaves, du sol
grave au contre-sol, la diva pouvait en studio (mais jamais
sur  les  planches)  atteindre  le  contre-la  bémol,  voire  le
contre-si bémol ». La carrière débute quand elle remplace Joan
Sutherland  dans  Lucia  à  Edimbourg  en  1962  :  une  nouvelle
étoile est ainsi dévoilée.
Straussienne de cœur et d’âme, elle voit son rêve se réaliser
grâce à Zerbinette, l’égale d’Ariane mais plus délurée et
légère, qu’elle chante à Aix en 1966. Là encore un triomphe
qui relève de la sidération pour les spectateurs. L’interprète
sait encore élargir son répertoire en se dédiant aux œuvres de
son  temps,  révélant  une  authentique  sensibilité  pour  la
création  :  Elégie  pour  de  jeunes  amants  de  Henze  (1965)
inaugure tout un travail avec les compositeurs contemporains
tels Charles Chaynes, Paul Méfano… La plus grande coloratoure
française du XXè chante aussi l’opérette, genre alors mineur
et minimisé qu’elle rehausse de son lustre singulier. Révélant

https://www.classiquenews.com/opera-mort-de-mady-mesple-ce-dimanche-30-mai-2020-a-89-ans-lille-pianos-festival-2020-en-direct-sur-la-toile/
https://www.classiquenews.com/opera-mort-de-mady-mesple-ce-dimanche-30-mai-2020-a-89-ans-lille-pianos-festival-2020-en-direct-sur-la-toile/
https://www.classiquenews.com/opera-mort-de-mady-mesple-ce-dimanche-30-mai-2020-a-89-ans-lille-pianos-festival-2020-en-direct-sur-la-toile/
http://www.classiquenews.com/opera-mort-du-baryton-francais-gabriel-bacquier/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/mesple-mady-lakme-zerbinette-lucia-gilda-mort-mady-mesple-classiquenews.jpg


son combat contre la maladie de Parkinson (active dès 1996),
la diva avouait un repli sur elle-même inéluctable, imposé par
la maladie et la fin de sa carrière (adieux à la scène en
2001, à 70 ans).

______________________________________________________________
__________________________________

VIDEO : Mady Mesplé chante Zerbinette (1966)
intensité diamantine d’un timbre vibré, contrôlé aux aigus

sidérants

Rossignol français, Mady Mesplé chante l’air des clochettes
(Lakmé de Delibes, 1966) – Incroyable coloratoure au français
impeccable d’un bout à l’autre intelligible :

 

CD  événement  critique.  ARVO
PÄRT : STABAT MATER (1 cd GDC
–  Gloriae  Dei  Cantores,
Orléans 2018-2019)

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-arvo-part-stabat-mater-1-cd-gdc-gloriae-dei-cantores-orleans-2018-2019-2/


CD événement critique. ARVO PÄRT
:  STABAT  MATER  (1  cd  GDC  –
Gloriae  Dei  Cantores,  Orléans
2018-2019). Le Choeur Gloriæ Dei
Cantores  aborde  plusieurs
partitions  chorales  du
compositeur  estonien  Arvo  Pärt
(né  en  1935).  Le  cycle  des  6
pièces  compose  une  sorte
d’anthologie  des  partitions
sacrées  parmi  les  plus
touchantes  et  accessibles  de

Pärt.  Chantées  par  le  chœur  américain  (basé  à  Orléans,
Massachussets) Gloriæ Dei Cantores, les œuvres gagnent une
sincérité immédiate, incarnées par un collectif qui en exprime
élans, aspirations, sens des textes, passionnants contrastes,
voire vertiges spirituels.

En ouverture, Peace upon You, Jerusalem est un chant de grâce
pour Jerusalem, entonné avec nuance par le choeur de femmes.
On  y  perçoit  nettement  cette  ferveur  rayonnante  de  Pärt,
tissée de larmes et de joie, de compassion surtout.

La résonance grave et doloriste de L’Abbé Agathon (2004 –
2008,  15  mn)  s’appuie  dès  son  ouverture  sur  les  cordes
puissantes, sépulcrales ; la séquence évoque la vie et les
épreuves endurées par l’Abbé Agathon, ermite du IVè, sur un
rythme de marche où dialoguent le chœur de femmes et la voix
de baryton (texte en français) ; le cheminement, dessinant un
parcours spirituel, atteint un niveau métaphorique supérieur,
tout en agissant de façon dramatique à la façon d’un mini
oratorio. La soprano qui sort du chœur, incarnant le lépreux
(l’ange déguisé) perce le tissu sonore comme une apparition /
révélation, – l’agent du drame et de la révélation finale ; il
exprime le caractère miraculeux de l’épisode, soulignant ainsi
son dénouement le plus expressif… le choeur de femmes évoque
chaque épisode majeur dans la vie du vieillard ainsi éprouvé :

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/05/ARVO-PART-Stabat-Mater-cd-naxos-review-critique-classiquenews-gloriae-dei-cantores-opera-cd-review-cd-critiques-classiquenews.jpg


Agathon croise le chemin du lépreux, le porte à la ville, lui
achète un gâteau, et autant d’objets qu’il souhaite, puis le
reconduit où ils s’étaient rencontrés. Musique de dénuement
aussi  et  d’une  grande  force  poétique  proportionnellement
allusive à mesure que l’écriture se décante (staccato des
cordes, pas de vents ni de bois…) ; l’espoir se réalise dans
la rencontre avec l’autre, dans ce que nous lui donnons, dans
ce qu’il nous permet de connaître dans cet échange sincère.
Agathon s’est enrichi en se dépouillant pour le lépreux. La
partition est pensée comme une miniature essentielle, d’une
économie formelle particulièrement efficace.

Le Salve Regina (plus de 11 mn) est pour le choeur mixte,
recueilli, inscrit très haut dans les sphères (comme l’indique
le chant continu de l’orgue en second plan). Le ton de la
ferveur qui s’y déploie, est celui d’une sérénité confiante,
assumée. La pièce a été écrite pour la Cathédrale d’Essen
(1500 ans de la fondation de l’Abbaye d’Essen, 2002) et suit
un parcours harmonique d’une rare subtilité entonné par les
quatre parties du chœur qui semblent dialoguer entre elles,
marquant  là  aussi  les  étapes  d’un  parcours  spirituel  où
l’expérience  collective  en  partage  est  le  don  le  plus
manifeste.

Magnificat (1989) : le chœur recueille l’émotion qui submerge
Marie à l’Annonce de sa future maternité ; elle est l’élue de
Dieu, la plus admirable entre toutes les femmes. Les voix a
cappella sont aux côtés de la Vierge, compassionnelles et
attendries, puissantes et conquérantes à la fois. C’est une
force qui surgit et submerge, née du mystère, qui s’efface
(« Magnificat anima mea Dominus ») comme l’on referme un livre
des Merveilles.

La  partition  du  Nunc  Dimitis  daté  de  2001,  est  la  plus
planante,  expression  chorale  de  la  prière  de  Simeon  :
« l’espace, le lieu, le silence »… Pärt y concentre tous les
éléments d’une conscience aiguë, la vision qu’a Simeon du
Temple,  en  une  lente  intensification  de  la  ligne  vocale



soutenue par tout le chœur, des ultra aigus aux graves les
plus sépulcraux. Pärt élargit le spectre sonore en géomètre
d’une foi inébranlable et croissante; comme inextinguible.

Le Stabat Mater est l’œuvre maîtresse du programme ; elle
prend à témoin l’auditeur en vagues sombre et amères, d’une
affliction totale – expression du dénuement le plus absolu
(vagues descendantes par les cordes seules) où la pudeur et
l’expression allégée pèsent de tout leur poids ; le chœur, les
instrumentistes savent en faire jaillir la puissante prière,
vraie déploration pour la Mère affligée face au Fils sacrifié,
supplicié sur la croix. La partition de 25 mn (plus courte ici
que certaines autres versions) concilie à la fois intimisme de
la ferveur intérieure et expressivité plus dramatique, avec
cette couleur de l’affliction non réellement acceptée grâce à
la vibration des cordes. Ainsi la musique opère ce qu’elle
sait spécifiquement réaliser : une extension progressive du
spectre temporel et sonore qui dit l’infini de la souffrance ;
et dans le même temps, une métamorphose directe et sincère, de
la profonde tristesse à la joie de la Rédemption. Des ténèbres
à la Lumière. Arvo Pärt, en passeur éclairé, écrit pas à pas,
mesure  après  mesure,  cette  transfiguration  progressive,
inéluctable,  qui  contient  le  message  christique  dans  la
promesse du Salut. Tout sacrifice n’est pas vain, semble-t-il
nous dire. Car il mène toujours plus près vers la Lumière.
Ainsi le final qui s’accomplit en un murmure croissant, comme
un dernier éblouissement (aigu des cordes), expression d’un
sommet immatériel, de pleine conscience.

Fidèle  à  ses  convictions  et  sa  culture  musicale,  Pärt
synthétise ici musique orthodoxe, chant de la Renaissance,
expressionnisme  du  style  «  Tintinnabuli  »  où  saisissent
l’importance  du  silence,  la  clarté,  l’équilibre,  la
consonance.  Familier  de  l’écriture  chorale  de  Pärt,  entre
autres  pour  l’avoir  chanté  et  présenté  en  tournée,  entre
autres à Orléans au Massachusset, les chanteurs de l’ensemble
Gloriae Dei Cantores exposent avec franchise la ferveur qui



porte tout l’édifice choral. Le Stabat Mater touche et captive
par son expressivité directe, sa grâce qui s’accomplit pas à
pas, en particulier dans les dernières mesures. Il semble agir
par  cercles  et  spirales…  comme  une  réitération  continue.
Commandée par The Alban Berg Foundation (centenaire de la
naissance  de  Berg,  2010),  la  partition  oppose  comme  une
confrontation impossible et pourtant structurelle, la peine et
la consolation.

Pärt  y  fait  surgir  l’incandescence  de
l’illumination de l’ombre et du silence avec un
netteté  tranchante  (caractère  du  style
«  Tintinnabuli  »,  d’après  la  clochette  de
l’orgue  portatif  médiéval,  comme  l’attestent
aussi ses œuvres emblématiques tels, Cantus, à

la mémoire de Benjamin Britten, Fratres, Tabula Rasa, When
Bach Bienen gezüchtet hätte, Pari Intervallo, Arbos, … ).
Simple,  subtile,  accessible,  pure,  la  musique  jaillit
progressivement  des  profondeurs,…  d’où  cette  densité
exceptionnelle qui confère à ce qui pourrait sonner léger et
planant,  une  sincérité  souterraine  qui  est  la  marque  de
l’expérience spirituelle intime. Avec le temps, comme plus
ancré dans une ferveur assumée et lumineuse, Pärt développe
son écriture pour le sacré et les voix, surtout chorales.
C’est un questionnement perpétuel, une foi intarissable et
toujours tendue qui ne cesse d’interpeler. Les interprètes du
programme  en  offrent  une  lecture  juste,  investie,  souvent
bouleversante.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________
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CD événement, critique. ARVO PÄRT : Choral works
(Stabat Mater, L’Abbé Agathon, Nunc Dimitis…) Gloriæ
Dei Cantores / Richard K. Pugsley, direction (1 cd
DGC records, 2018 – 2019).

______________________________________________________________
__________________________________

1 – Peace upon You, Jerusalem
2 – L’abbé Agathon
3 – Salve Regina
4 – Magnificat

5 – Nunc dimitis
6 – Stabat Mater

Durée totale : 1h09mn

HYBRID SACD RELEASE

RECORDING ENGINEERS: Brad Michel, Dan Pfeiffer
RECORDED: September 2018, May & September 2019
at The Church of the Transfiguration, Orleans

MA UPC: 709887006524
USA & Canada: CD65

Naxos Global Logistics: PARCD65
Retail price: $19.99

 

 

 

Visiter  le  site  de  l’ensemble  Gloriae  dei  Cantores  :
https://gdcrecordings.com/

______________________________________________________________
__________________________________
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FESTIVAL 1001 (LIMOUSIN), 1er
–  8  août  2020,  édition   »
déconfinée « 

FESTIVAL 1001 (LIMOUSIN), 1er – 8 août 2020. La
musique  classique  se  réinvente  en  Limousin,
toujours plus proche, davantage accessible, pour
tous les spectateurs. Covid oblige, le festival
estival  1001  NOTES  a  complètement  modifié  son

déroulement et son offre pour cet été. Annoncé la première
semaine d’août, le premier festival dans le Limousin entend
défendre  sa  riche  singularité;  il  s’annonce  repensé,  plus
ouvert, dans le cadre d’une édition « déconfinée », du 1er au
8 août 2020. Pour ses 15 ans, 1001 NOTES ne pouvait mieux
souligner  combien  la  musique  est  libératrice,  apaisante,
idéale  pour  retrouver  confiance,  cultiver  le  goût  d’être
ensemble,  de  partager,  de  ressentir  avec  les  autres.  Les
concerts  sont  en  plein  air,  réalisés  depuis  2  scènes

https://www.classiquenews.com/festival-1001-limousin-1er-8-aout-2020-edition-deconfinee/
https://www.classiquenews.com/festival-1001-limousin-1er-8-aout-2020-edition-deconfinee/
https://www.classiquenews.com/festival-1001-limousin-1er-8-aout-2020-edition-deconfinee/
https://festival1001notes.com


installées  dans  le  parc  Saint-Priest  Taurion.  Jusqu’à  7
concerts s’enchaînent ainsi par jour, offrant au public convié
dans un confort sanitaire optimal, une évasion complète qui
comprend aussi un village découvertes, un centre de bien-être,
et de nombreuses autres activités in situ. De quoi réussir et
vivre à fond son déplacement dans le Limousin.
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1001 NOTES dans le LIMOUSIN
Une édition « déconfinée »
exceptionnelle pour ses 15

ans
1er – 8 août 2020

 

 

Le cycle exceptionnel de concerts comprend aussi plusieurs
programmes enregistrés en huit-clos, dans des lieux désormais
emblématiques et parfois méconnus du Limousin, en majorité
enregistrés la veille de leur diffusion, puis diffusés sur le
site 1001 NOTES, les réseaux sociaux et sa page YOUTUBE.
Le Festival 1001 NOTES annonce d’ores
et  déjà  plusieurs  événements
incontournables,  en  forme  déconfinée
(de quoi reprendre le chemin de la
culture  vivante,  de  donner  des
couleurs à notre été… que l’on pensait
sérieusement  contraint)  :  Alexandre
Tharaud,  Le  Concert  idéal,  Isabelle
Georges, Nicolas Horvath, Gaspard Dehaene, Artuan de Lierrée,
le  collectif  uNopia,  Ingmar  Lazar,  Simon  Ghraichy,  les
comédiens  François  Michonneau  et  Philippe  Girard…  soit  de
nouvelles sensibilités et des artistes que les festivaliers de
1001  NOTES  connaissent  déjà.  L’occasion  de  rêver  et  de
s’évader avec Chopin, la Mélodie du Bonheur, d’explorer les
mondes de Rabelais (concert lecture), de succomber à la magie
du mouvement et du rythme avec une danseuse dervich et un DJ !

https://festival1001notes.com
https://festival1001notes.com/


Les  concerts  «  déconfinés  »  du  Festival  1010  NOTES  2020
permettent  aussi  d’explorer  les  sites  exceptionnels  de  la
région : grands espaces naturels, hauts-lieux culturels et
patrimoniaux du Limousin (Vassivière, Chalucet, le Zoo Parc du
Reynou, des châteaux, des collines, des prairies et les sites
emblématiques de la deuxième plus grande ville de la Nouvelle
Aquitaine : Limoges…)

1001  NOTES  se  réinvente  à  l’été  2020  ;  c’est  un  lanceur
d’idées, affichant une réactivité positive, comme l’initiative
des concerts live, pendant le confinement de mars et avril
derniers  l’avait  démontré  (cycle  de  concerts  diffusés  en
direct sur la toile, intitulé « AUX NOTES CITOYENS »). Cet été
1001 NOTES réalisera des pistes pour que le spectacle vivant
reprenne  la  parole  en  impliquant  ses  publics.  Comment
préserver les concerts publiques ? Comment jouer et chanter à
plusieurs ? Voilà aussi les enjeux de cette édition estivale
2020, un cru qui pour les 15 ans de l’événement, s’affiche
hors normes. Incontournable. Lire ci après la programmation
complète, comprenant présentation des concerts en plein air
sur les 2 scènes et les concerts en huit-clos, pour diffusion
sur la toile.

 

 

 



 

______________________________________________________________
__________________________________

Informations, programmation précise à venir, modalités de
réservation sur le site du

Festival 1001 NOTES :

https://festival1001notes.com
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BILLETTERIE

Plein Tarif de 20 à 30€
Tarif de groupe (à partir de 4 personnes) de 15 à 25€

Etudiants, chômeurs : de 15 à 25€ - 12 ans : de 10 à 15€

Durée des concerts : 50 mn
Concerts assis en plein air / placement libre.

Pass 1 journée : 70€ / Pass Festival : 450€

Infos & réservations :
www.festival1001notes.com 07 68 86 99 69

Sur place,
ouverture de la billetterie 1h avant le concert

(espèces, chèques, CB)

VENIR AU FESTIVAL :
Parc du Mazeau, Saint Priest Taurion   –  23 Route du Mazeau,

87480 Saint-Priest-Taurion

En cas de mauvais temps, repli au Festiv’Halle (halle ouverte)
Configuration covid : 186 places

 

 

 

https://festival1001notes.com


PLUS D’INFOS :
https://festival1001notes.com/programmation-festival

Billetterie ouverte :
Achetez un concert, ou optez pour les pass et les offres

groupées ici (pour 1 journées, pour les 8 journées de concerts
et d’événements divers…)

https://www.weezevent.com/festival-1001-notes-2020-edition-dec
onfine

infos pratiques :

Festival 1001 Notes 2020 – édition déconfinée
01/08/2020 – 10:00 au 08/08/2020 – 23:00

Parc du Mazeau
23 Route du Mazeau

87480 Saint-Priest-Taurion
FRANCE

http://www.festival1001notes.com
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Programme des 8 journées
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SAMEDI 1er AOÛT 2020

11h00 – Gaspard Dehaene, piano / Scène 1
12h00 – Rosemary Standley et Contraste / Scène 2
14h30 – Alexandre Tharaud, piano / Scène 1
16h00 – Lucienne Renaudin – Vary, trompette & Félicien Brut,
accordéon / Scène 2
17h30  –  Alexandre  Kantorow,  piano  &  Aurélien  Pascal,
violoncelle  /  Scène  1
19h00 – Rosemary Standley et Contraste / Scène 2
21h – Alexandre Tharaud, piano / Scène 1

 

 

DIMANCHE 2 AOÛT 2020

11h – Gaspard Dehaene piano / Scène 1
12h00 – Thibaut Reznicek, violoncelle / Scène 2
14h30 – Alexandre Tharaud, piano / Scène 1
16h00 – Rosemary Standley et Contraste / Scène 2
17h30  –  Lucienne  Renaudin  –  Vary,  trompette  &  Marie-Ange
Nguci, piano / Scène 1
19h00 – Le Concert Idéal (4 saisons) / Scène 2
21h00 – Alexandre Tharaud, piano / Scène 1

 

 

LUNDI 3 AOÛT 2020

11h00 – Ingmar Lazar, piano / Scène 1
12h00 – Rosemary Standley et Contraste / Scène 2
14h30- Sylvain Griotto / Scène 1
16h00 – Hostel Dieu, hip pop / Scène 2
17h30 – Guilhem Fabre, piano / François Michonneau, Philippe
Girard récitants Scène 1
19h00  –  Lucienne  Renaudin  –  Vary,  trompette  &  Laurent



Coulondre,  piano  /  Scène  2
21h00 – Jean Rondeau, clavecin / Scène 1

 

 

MARDI 4 AOÛT 2020

11h00 – Thibaut Reznicek, violoncelle & Ingmar Lazar, piano /
Scène 2
14h30 – Hostel Dieu, hip pop / Scène 1
16h00 – Sylvain Griotto, piano / Scène 2
17h30 – Hostel Dieu, slam / Scène 1
19h00 – Isabelle Georges, chant / Scène 2
21h30 – Rosemary Standley et Dom la Nena / Scène 2

 
 

 

MERCREDI 5 AOÛT 2020

11h00 – Laure Favre Kahn, piano / Scène 1
12h00 – Artuan de Lierrée / Scène 2
14h30 – The Curious Bards / Scène 1
16h00 – Isabelle Georges / Scène 2

17h30 – Marie-Agnès Gillot, danse & Mikhail Rudy, piano /
Scène 1

19h00 – Rosemary Standley et Dom la Nena / Scène 2

21h00 – Marie-Agnès Gillot, danse & Mikhail Rudy, piano /
Scène 1

 

 

JEUDI 6 AOÛT 2020



11h00 – Natacha Kudristkaya & Victorien Vanoosten / Scène 1

12h00 – The Curious Bards / Scène 2
14h30 – Nicolas Horvath, piano / Scène 1
16h00 – Alexander Paley, piano / Scène 2

17h30 – Marie-Agnès Gillot, danse & Mikhail Rudy, piano /
Scène 1

19h00 – Simon Ghraichy, piano / Scène 2
21h00 – Marie-Agnès Gillot, danse & Mikhail Rudy, piano /

Scène 1

 

 

VENDREDI 7 AOÛT 2020

11h00 – Aurélienne Brauner violoncelle, Lorène de Ratuld,
piano / Scène 1

12h00 – Ensemble Hemiolia, Récital acrobatique / Scène 2
14h30 – Simon Ghraichy, piano / Scène 1

16h00 – Ensemble Hemiolia, Récital acrobatique / Scène 2
17h30 – Félicien Brut, accordéon & Edouard Macarez / Scène 1

19h30 – Thomas Leleu, tuba & Aurélien Pascal, violoncelle /
Scène 1

21h00 – Thibault Cauvin, guitare / Scène 2

 

 

SAMEDI 8 AOÛT 2020

12h00 – Violaine Cochard & Edouard Ferlet, piano et clavecin /
Scène 2

14h30 – Simon Ghraichy, piano / Scène 2



16h00 – Félicien Brut, accordéon & Renaud-Guy Rousseau / Scène
1

17h30 – Quatuor A’Dam / Scène 1

19h30 – Thibault Cauvin, guitare / Scène 1

21h00 – Simon Ghraichy, piano / Louis Lacoste DJ / Rana
Gorgani, danseuse derviche / Scène 2

 

 

 

______________________________________________________________
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CONCERTS RETRANSMIS :

Infos : https://festival1001notes.com/
A voir depuis son canapé sur les réseaux sociaux de 1001
Notes, Youtube et le site internet !
 

Samedi 1er août 2020 : Le Concert Idéal (Vivaldi – Piazolla) /
Mont Gargan

Lundi 3 août 2020 : Rosemary Standley / Zoo Parc du Reynou

Mercredi 5 août 2020 : Isabelle Georges / Chalucet

Vendredi 7 août 2020 : Simon Ghraichy piano, Louis Lacoste DJ,
Rana Gorgani

danseuse derviche / Lac de Vassière

 

 

 

https://festival1001notes.com/
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FESTIVAL 1001 NOTES : 1er – 8 août 2020.
Pour sa 15è édition, le premier festival
estival  en  Limousin  ouvre  grandes  les
portes de la musique vivante et propose un
cycle  exceptionnel  déconfiné,  soit
plusieurs  concerts  en  plein  air…
retransmission sur la toile pour élargir la

diffusion,  animations  multiples,  ateliers,  dégustations
(foodtrucks, produits locaux…), le festivalier qui fait le
déplacement in situ est particulièrement choyé : jusqu’à 7
concerts par jour.

2  scènes  sont  installées  au  Parc  Mazeau  à  Saint-Priest
Taurion, pouvant accueillir dans le respect strict des mesures
sanitaires  jusqu’à  250  personnes.  D’autres  programmes  sont
filmés en huit-clos dans les sites majestueux et méconnus du
Limousin  (Mont  Gargan,  Zoo  Parc  Reynou,  Chalucet,  lac  de
Vassière…

1001  NOTES  offre  ainsi  une  évasion  autant  musicale  que
patrimoniale. Comme à son habitude, 1001 NOTES 2020 est fidèle
à  sa  ligne  artistique  :  décloisonner  les  frontières  du
classique, mêler les genres, réinventer l’accès au concert,
redéfinir le spectacle vivant comme une expérience riche et
marquante.  Cet  été,  les  spectateurs  pourront  découvrir  un
espace  bien-être  (transats,  méditation  créatrice  et  pleine
conscience,  yoga,  sophrologie…),  un  village  dédié  à  la
gastronomie locale… et aussi des ateliers initiation à la
musique, vols en montgolfière…).
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